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Chapitre 1


Alors que l’effervescence gagnait peu à peu la rue de Rivoli, Stéphane était assis tranquillement à la terrasse de cette petite brasserie spécialisée dans la bière belge. D’ailleurs, il en savourait une.


Stéphane Pénot était un habitué et les serveurs le connaissaient bien. Il venait ici tous les matins avant de se rendre à la fac, il aimait observer Paris se réveiller. Il regardait passer les gens, s’imaginait tout un tas de vies, de scénarios, et cela lui permettait de garder un contact avec le monde.


Il recherchait ce contact pour deux raisons, ou plutôt pour deux personnes. Lui-même en premier, car lorsqu’on est comme lui, lancé dans des études longues, il arrive souvent que l’on soit déconnecté du reste du monde. Mais aussi pour sa moitié, Mégane Tuyé. Mégane la chanteuse, celle dont le nom était sur toutes les bouches, dont la musique passait sur toutes les ondes et dont la photo était dans tous les magazines.


Stéphane avait entre les mains le journal du matin dans lequel une page entière était consacrée à la chanteuse. Il commençait ainsi :


« La chanteuse Mégane Tuyé nous revient avec son dernier et troisième album. On se souvient tous des énormes succès que furent les deux derniers opus de la chanteuse française, devrions-nous dire de la “fierté française”. Ce n’est pas ce troisième disque qui décevra ses fans. Comme toujours, elle a choisi de rester fidèle à son style rock ; Mégane, l’ écorchée vive, telle qu’on l’a surnommée après les fameuses sessions acoustiques qui resteront gravées dans les mémoires, ne suit pas la tendance, ni la mode, que cela soit en termes de son ou de musique. Cet album aux sonorités folks et saturées nous montre sa régularité et l’ homogénéité de son style. Elle s’ émancipe dans la veine de ce qu’elle sait faire ; et elle le fait bien. »


Le journaliste revenait ensuite sur la carrière fulgurante de la jeune femme : elle s’était lancée dans la musique à dix-huit ans et cela faisait cinq ans que son succès n’avait jamais été remis en question. Son premier album avait conquis la France en quelques jours à grand renfort de bouche-à-oreille, puis s’était exporté en Europe, en Asie, et enfin aux États-Unis et dans le reste du monde. Mégane avait enregistré, quelques semaines après la sortie de son album, six de ses morceaux dans les studios de Radio France, accompagnée uniquement d’une guitare folk. C’était les « fameuses sessions acoustiques » auxquelles le journaliste faisait allusion. Lors de cet enregistrement, elle avait été filmée et les vidéos avaient été distribuées gratuitement sur Internet. À l’occasion de ces enregistrements, elle avait fait démonstration d’une telle présence et d’un tel charisme que les vidéos avaient fait le tour de tous les réseaux sociaux en quelques heures. C’était ce qui avait lancé sa carrière de manière fulgurante et inattendue. Elle avait atteint des chiffres de vente astronomiques qui avaient attisé jalousie de la part des autres artistes et convoitise de la part des maisons de disques. Et tout cela sans presque faire de publicité, car Mégane restait humble en toutes circonstances et avait choisi de ne pas se mettre en avant. Elle était même la seule artiste de cette envergure à n’avoir jamais accompagné la moindre de ses chansons d’un clip vidéo. Mégane considérait que la musique, au sens large, se suffisait à elle-même. Si elle était de bonne qualité, il ne devait pas y avoir besoin d’image pour prendre du plaisir à l’écouter. Elle était aussi restée fidèle à son producteur et à sa maison de disques française, Classic-Records, et elle ne donnait qu’un minimum d’interviews, qui la plupart du temps se passaient à la fin de ses concerts dans les loges. Elle refusait systématiquement les invitations aux émissions de télévision et ne répondait pas à celles des magazines qui devaient se contenter de photos volées sur scène ou lors de ses apparitions après les concerts. On la voyait parfois dans quelques oeuvres caritatives, principalement celles qui avaient pour but de promouvoir les jeunes talents dans la musique.


Tout ceci avait eu pour effet de renforcer encore plus son succès, bien que cela ne fût pas le but de la manoeuvre.


Plutôt que de passer son temps à s’auto-congratuler auprès des médias, Mégane se concentrait sur sa musique, ses concerts, et surtout tenait à garder une vie normale, loin de l’effervescence du monde du show-business. C’est d’ailleurs ce qui lui donnait tant de succès, car le public se reconnaissait dans ses chansons. Son premier album, Humanity Au-Low Cost, abrévié Humanity par les fans, était dans le style rock-country. Ses chansons parlaient des différences chez les gens, de ces personnes en marge de la société que les gens bien-pensants n’acceptent pas, de ses déceptions quant aux gens et à la nature humaine ; mais elles parlaient aussi d’amour. On sentait chez la chanteuse un besoin d’amour presque violent. Ensuite, son style rock s’était affirmé lors du deuxième album Dear Mother. Ce dernier s’était classé en tête de tous indicateurs pendant des semaines. Elle y réglait ses comptes avec sa famille, et l’on sentait dans ses textes que son enfance avait été des plus perturbées. Puis le troisième album, Hallowed Be My Family, qui était sorti il y avait à peine quelques jours, n’avait fait que confirmer son immense succès. Elle mêlait rock, sons saturés et instruments classiques à la perfection. Le style était plus énergique, sur la plupart des morceaux en dominante majeure, mais ses chansons restaient empreintes d’une tristesse omniprésente et d’une rage qui couvait sous un voile de violence réfrénée, ce qui la caractérisait.


Mais ce qui la rendait unique aux yeux des professionnels, c’était qu’une chanteuse française ait réussi à devenir aussi célèbre et connue dans le monde entier ; ce qui jusque-là n’avait été réservé qu’à quelques rares artistes, pour la plupart issus des Amériques.


Mégane essayait de ne pas penser à son succès, ce qui n’était guère facile ; tout comme il était difficile de garder cette vie simple à laquelle elle aspirait. Mais Stéphane était là pour l’y aider.


Il referma son journal et se mit à penser à leur histoire.


Ils faisaient tout ensemble depuis leur enfance. Mégane était sa moitié, son alter ego ; ils étaient indissociables. Aussi, lors de son accession à la célébrité, il devint difficile pour Stéphane de conjuguer ses cours et les tournées de la chanteuse. Il lui était souvent arrivé de suivre ses cours par correspondance, en raison d’absences prolongées. Aussi, cette année, avant même la sortie de son dernier album, Mégane s’était organisée pour que les concerts soient limités à un seul grand concert par pays. Elle savait que cela allait agacer sa maison de disques et ses producteurs, mais cela aurait aussi et surtout moins d’impact sur la vie de Stéphane. Et puis, elle en avait assez de ces tournées à rallonge qui ne lui laissaient pas le loisir de voir ses amis et de prendre du repos.


Mais plus que cela encore, son bien-être en passait par là, car Mégane ne voulait pas se perdre en route dans le monde totalement surréaliste du show-business.


Stéphane vit que celle qu’il attendait ce matin-là arrivait. Il plia son journal dans son sac et se leva pour la rejoindre.


Il s’agissait d’une amie de la fac, Mélanie Ménard, avec qui il travaillait en binôme en travaux dirigés et travaux pratiques de science. En effet, il suivait un cursus scientifique en chimie théorique et, pendant son année de master, il avait de nombreuses séances pratiques. Il aimait bien Mélanie, car elle avait en elle une certaine innocence et insouciance qu’il aurait aimé avoir. Mais son expérience avec Mégane lui en avait tellement fait voir sur l’espèce humaine, qu’il était devenu comme blasé par tout ce qui l’entourait, un peu comme si plus rien ne l’étonnait.


Il rejoignit son amie et entama la conversation :


— Alors, c’est à cette heure-ci qu’on arrive ?


— Je suis en retard, désolée, j’ai eu une crevaison de RER, puis je ne sais par quel miracle il est soudainement tombé en marche au bout de 15 minutes d’arrêt !


— L’expression est bien trouvée ! s’amusa Stéphane.


— Merci. En tout cas, je découvre enfin ton bastion de repli ! dit-elle en regardant le bar duquel il l’avait rejointe.


— Ah, ça n’était pas un secret. J’en ai bien d’autres ! dit-il en souriant.


— Ça, je le sais, un grand en particulier ! répondit-elle en faisant allusion à sa relation secrète avec la chanteuse.


Car bien sûr, il n’avait pas parlé à Mélanie de sa relation avec Mégane, comme à personne d’autre d’ailleurs. C’était mieux pour lui, comme pour la chanteuse. C’était son jardin secret. Mais Mélanie était des plus perspicaces et savait qu’un grand secret habitait Stéphane. Elle n’avait pas encore réussi à savoir de quoi il s’agissait, mais elle n’était pas vraiment pressée de découvrir la vérité. Malgré cette curiosité, somme toute, très naturelle, elle aimait bien ce petit côté mystérieux chez son ami. En fait, Mélanie appréciait Stéphane, il était un homme sensible, honnête, attentionné ; étonnamment même, car elle avait remarqué qu’il retenait de nombreux détails, même parfois insignifiants.


Par exemple, elle se souvenait de cette boutique souvenir devant laquelle ils étaient passés un jour de juin et où elle s’était extasiée face à un petit dauphin en cristal bleu. Stéphane le lui avait offert pour son anniversaire.


Elle l’appréciait donc particulièrement pour toutes ces petites attentions qu’il avait envers les autres, mais aussi pour sa grande culture. Son savoir semblait inépuisable dans bien des domaines. Pour autant, il n’en faisait guère étalage.


Stéphane était du genre à partager et à faire usage de son savoir pour aider les autres. C’était aussi pour cela qu’il s’était lancé dans des études longues : il souhaitait mettre ses connaissances au service de la recherche, au service de l’Homme. S’il avait su ce qu’était vraiment le monde de la recherche, il aurait certainement choisi une autre voie.


Mais, pour le moment, il était encore dans la phase naïve où tout un chacun considère les chercheurs comme des altruistes passionnés qui oeuvrent pour le bien de tous. Mélanie, elle, avait un père chercheur et savait quels monstres d’ego pouvaient être ces gens-là dans bien des domaines. Mais elle était émue par la naïveté de Stéphane et comptait l’aider par tous les moyens à sa disposition, car elle pensait que des gens comme lui pourraient, un jour, faire changer les choses.


Ils devaient ce matin-là préparer un exposé d’atomistique sur l’histoire de l’équation de Schrödinger et Stéphane proposa d’aller à la bibliothèque pour ce faire. Mais Mélanie ne fut pas d’accord et proposa d’aller chez elle. Elle n’aimait pas travailler à la bibliothèque. Il y avait toujours trop de monde, du bruit, et ils n’arriveraient pas à préparer leur oral dans ces conditions sans gêner les autres.


Aussi, ils prirent le métro et s’arrêtèrent à la station Palais-Royal-Musée du Louvre sur la ligne 7. Mélanie habitait un petit appartement qui donnait directement sur les bâtiments de l’ancien château royal.


Stéphane fut impressionné par le standing et lui dit :


— Eh bien, je ne pensais pas que les chercheurs pouvaient se payer un appartement dans un tel quartier !


— Ça n’est pas à mon père, mais à mon oncle qui me l’a laissé, car il n’y habite pas pour le moment.


— Et que fait ton oncle, sans indiscrétion ?


— Il travaille dans le pétrole.


— Ah, en effet, je comprends mieux !


— En fait, il est toujours par monts et par vaux et il possède de petits appartements de ce genre dans de nombreuses métropoles, dit-elle en ouvrant la porte.


Stéphane avala sa salive en constatant la réalité du terme « petit appartement ».


— Mais il possède toute une exploitation pétrolière ton oncle, dis-moi ?


— Non, mais il n’a pas à se plaindre en effet ! répondit-elle en souriant.


Stéphane constata également que cela devait faire longtemps qu’elle vivait ici, car l’appartement était totalement imprégné d’une présence féminine et non de celle d’un homme. Mélanie vit sa surprise et dit :


— Oui, je vis ici depuis mon enfance. Mon père n’a jamais vraiment eu le temps de s’occuper de moi et ma mère est partie lorsque j’étais encore enfant. C’est Camille, la domestique de mon oncle, qui m’a élevée tout ce temps et elle est comme ma mère.


— Je suis désolé… répondit Stéphane, la douleur au visage.


— Tu n’y es pour rien.


— Je le sais, mais je suis désolé, car je compatis à ta douleur, car, moi-même, je n’ai pas été gâté, tu sais.


— Crois-tu vraiment avoir vécu pire ?


— Mon père est parti lorsque ma mère était enceinte et je ne l’ai jamais connu. Quant à ma mère, elle a été très dure avec moi, car elle souhaitait avoir une fille. En gros, j’ai vécu seul jusqu’à ma majorité. Après ce fut plus facile.


— Comment peux-tu dire cela ? Ça n’est jamais facile, quel que soit l’âge, de ne pas avoir de parents.


— Non, ça n’est pas ce que je voulais dire. En fait, je m’en fiche. Ce qui était difficile était de dépendre d’elle, de devoir la supporter, de devoir l’implorer pour telle ou telle chose ; de lui devoir quelque chose. J’ai fait ce qu’il fallait durant tout ce temps pour pouvoir partir, mes 18 ans atteints. Et c’est ce que j’ai fait, dès que l’occasion s’est présentée.


Elle le regarda d’un air consterné et dit :


— Je suis désolée à mon tour. J’imagine que tu as bien dû essayer d’arranger les choses avec ta mère ?


— Certes, et à de nombreuses reprises. Mais quand tu entends ta mère répéter à longueur de temps « Ah, si seulement tu avais été une fille, au moins j’aurais pu m’entendre avec toi », eh bien, tu finis par abandonner.


— Et comment as-tu fait pour partir à ta majorité ?


— J’ai travaillé. Depuis que j’ai…, oh… dit-il en réfléchissant… allez, dix ans, j’ai travaillé et mis mon argent de côté.


— Dix ans ? Mais comment ?


— Au black, bien entendu. J’ai fait de nombreux petits boulots payés de la main à la main et j’ai tout caché de manière que ma mère ne le sache pas. De toute façon, elle ne s’occupait pas de moi, donc je pouvais bien rentrer à l’heure que je voulais. Elle ne s’en souciait guère.


— Et tu as eu assez pour partir, payer une chambre et tes études ?


— Oui, bien sûr. Et puis, il y a des aides, des bourses pour ceux qui n’ont pas de moyens. J’étais dans ce cas. Et puis une amie m’a bien aidé financièrement.


— Eh bien, j’étais à mille lieues d’imaginer cela te concernant !


— Mais moi non plus, je n’imaginais pas que tu aies été dans un cas similaire.


— C’est tout de même moins rude en ce qui me concerne, tu sais. J’ai souffert parce que mon père était absent et pas parce qu’il me méprisait. Et puis, je n’ai jamais vraiment eu à me débrouiller comme toi. Je ne sais pas si j’aurais eu la force de caractère de faire tout cela.


— Lorsque tu n’as pas le choix, alors tu n’as que deux solutions : te complaire dans ton malheur, ou faire tout ce qu’il faut pour t’en sortir. J’ai opté pour la deuxième solution.


— Tu as bien fait en tout cas. Sans cela, je n’aurais jamais eu la chance de te connaître ! dit-elle en souriant.


— Ni moi non plus !


Elle lui fit visiter l’appartement et il en fut très impressionné.


L’entrée donnait dans un vaste séjour avec une immense baie vitrée côté cour intérieure. Il y avait là de jolis jardins et de la verdure. À gauche du séjour se trouvaient deux immenses chambres, dont une avec douche et commodités intégrées. À droite se trouvait la cuisine, immense également, avec une gazinière digne d’un restaurant et tout ce qu’il fallait pour préparer des repas de rois. Et un peu plus loin, sur la droite, se trouvait la salle de bains principale avec baignoire et douche. Stéphane n’en revint pas de la taille de cet appartement. À nouveau, il salua le travail de son oncle.


Ils se rendirent dans la chambre de Mélanie, et Stéphane s’arrêta devant un poster de Mégane. Ce poster de la chanteuse était très connu : elle se tenait contre le dossier d’un canapé en cuir marron, l’une de ses jambes allongées sur ce dernier et l’autre semi-fléchie sur le sol. Une guitare se trouvait adossée à ses côtés, sa main gauche posée sur la caisse de résonance tandis que la droite était perdue dans sa belle chevelure blonde. Elle était habillée simplement d’un petit top noir à bretelles avec un léger décolleté laissant à peine entrapercevoir la naissance de sa poitrine, un jean slim foncé et de longues bottes à talon aiguille ; toujours très classy-rock, comme à son habitude, elle était de taille moyenne, sans ses éternels talons ; blonde aux yeux verts ; elle avait un visage d’enfant, baby face comme disaient les Anglo-Saxons, avec des yeux pétillants et un regard incendiaire. Ses formes étaient délicieuses, sa poitrine et ses hanches magnifiques ; elle était belle, comme tous le disaient.


Mais son visage était toujours empreint d’une éternelle tristesse, au reflet de ses chansons qui parlaient de familles déchirées, de mères épouvantables et d’amours déçus ; de la cruauté des enfants, des adolescents et des hommes ; de sa différence avec les autres qu’elle avait très mal vécue dans son enfance. Cette jeune femme avait un lourd passé qu’elle exprimait dans sa musique et ses chansons. Elle portait un fardeau, qui semblait immense pour ses frêles épaules.


Stéphane ne put s’empêcher d’esquisser un sourire complice en la voyant. Mélanie le remarqua et dit :


— Tu aimes Mégane Tuyé ?


— Bien sûr, qui ne l’aime pas !


— J’adore cette fille. C’est un exemple pour moi, elle incarne la beauté, l’humilité, la simplicité… Et en plus, sa musique déchire !


— C’est vrai qu’elle chante bien.


— Elle chante bien ? Quel euphémisme ! Ça n’est pas pour rien qu’on l’appelle l’ écorchée vive !


— Bon, OK, elle déchire ! répondit-il, voyant qu’il s’agissait visiblement d’un sujet sensible chez son amie.


— Humanity a vraiment été une révélation pour moi !


— Pour beaucoup de monde apparemment.


— Tu m’étonnes ! Les textes sont parfaitement écrits, ils parlent d’eux-mêmes ! La musique est sublime et colle parfaitement aux paroles. L’émotion est constamment palpable dans sa voix. J’adore son travail.


— Et tu as écouté son dernier album ?


— Bien sûr, j’ai les trois. Ma préférence va à Humanity, mais j’aime beaucoup Dear Mother et bien sûr j’ai adoré Hallowed Be My Family, le dernier. Elle est beaucoup plus énergique musicalement et violente dans ses propos sur celui-là ; album réservé à un public averti !


— Certes, je suis d’accord. Mais lorsque tu sais ce qu’elle a vécu, tu comprends mieux son dernier album.


— Tu veux dire son enfance ?


— Eh bien oui ! Lorsque tu lis entre les lignes de Humanity et de Dear Mother, tu comprends bien que son enfance a été terrible, voire tragique.


— En tout cas, elle s’en est bien sortie quand on voit le succès qu’elle a aujourd’hui !


— C’est certain !


— Et tu vois, ce que j’apprécie particulièrement chez elle, c’est son humilité au regard de tout cela. Elle ne se met jamais en avant ; jamais tu ne la vois pavoiser sur des émissions ou des plateaux télé…, non, j’aime vraiment beaucoup cette fille. Je suis allée à tous les concerts qu’elle a donnés en France. J’ai essayé de la rencontrer plusieurs fois, en vain.


Sachant ce qu’il savait, Stéphane enrageait de ne pouvoir lui révéler la nature de sa relation avec Mégane. Mais il se faisait un point d’honneur à ne parler strictement à personne de cette relation. En effet, en plus d’être discrète, Mégane Tuyé était secrète. Aucun magazine n’avait jamais réussi à obtenir de photo de la chanteuse en dehors des rares photos marketing officielles distribuées par sa production et de celles prises en concert. Stéphane savait que s’il en parlait, même à des gens de confiance, un jour ou l’autre cela risquerait d’attirer l’attention de la presse à scandale sur lui, et son anonymat serait fichu. En outre, les dommages collatéraux sur Mégane risquaient d’être considérables.


Aussi, il se tut et ne dit rien à son sujet.


Ils s’installèrent donc et commencèrent à travailler sur leur projet. Stéphane aimait bien travailler avec Mélanie, car elle était rigoureuse et organisée, et il l’était également. En vérité, il appréciait beaucoup Mélanie ; elle lui avait, comme on dit, tapé dans l’oeil.


Vers midi, ils retournèrent à la brasserie pour déjeuner avant de se rendre à leur cours.


Stéphane fut surpris, car Mélanie appréciait la bonne bière. Elle prit une Charlequin, bière belge assez méconnue en France.


Il lui dit :


— Tu la connais ?


— Bien sûr ! Ma préférence va en général à la Karmeliet, mais ça fait longtemps que je n’ai pas bu de Charlequin.


Devant son air ahuri, elle dit :


— J’ai passé un an en Belgique après mon bac.


— Ah, je comprends mieux !


— Et toi alors ? demanda-t-elle voyant que lui aussi semblait bien s’y connaître.


— Moi, j’y suis allé souvent pendant mes vacances.


— Ceci explique cela.


Ils se mirent à rire tous les deux. Puis ils commandèrent leur déjeuner. Mélanie prit une salade composée, elle ne s’attendait d’ailleurs pas à la taille du plat et fit une drôle de tête lorsque le serveur lui déposa. Stéphane prit une grillade avec des légumes en accompagnement. Ils eurent beaucoup de plaisir à partager ce déjeuner, et plus ils passaient de temps ensemble, plus ils avaient envie d’en passer.


Vers la fin du repas, Stéphane ne put s’empêcher, en voyant une femme habillée en tailleur noir avec pantalon et portant une paire d’escarpins rouge de très mauvais goût, de dire :


— Oh, la belle faute de goût !


À travers cette remarque, il comprit que c’était Mégane qui parlait. Elle aimait bien faire ce genre de sortie provocante. Elle finissait par l’influencer malgré lui.


— Certes, ce ne sont pas les chaussures que j’aurais mises avec un ensemble noir.


— Bah, elle aura certainement assorti ça avec le top. Mais veste fermée, ça se voit pas et ça fait tarte ! Évidemment ! Il aurait fallu quelque chose de noir, ou alors assortir avec le sac !


— Mais dis donc, tu as l’air de t’y connaître en vêtements féminins ?


— Ça a l’air de te surprendre.


— De la part d’un garçon, oui, ça me surprend.


Surpris d’une telle remarque sexiste, il décida de continuer dans ce jeu, car il avait de solides bases.


— Pourquoi ? Les garçons n’ont-ils pas le droit de s’intéresser à ce genre de chose ?


— Oh si, tout à fait, mais on n’en rencontre pas beaucoup.


— Eh bien, tu en as un devant toi !


— Bon alors, dis-moi, suis-je correctement habillée ? demanda-t-elle, provocante à son tour.


Il sembla réfléchir.


— Alors, ça n’est pas si facile, si ?


— Tu n’y es pas. Je pourrais te répondre immédiatement, mais je me demandais juste comment tu allais réagir.


— Dis toujours, j’accepte la critique.


— Dans ce cas… Je pense que, pour toi, les slim-ballerines, c’est terminé. C’est bon pour les lycéennes, pas pour les étudiantes à l’université. Ça fait jeune femme qui n’assume pas son âge et qui veut paraître plus jeune. Je pense que tu devrais te mettre aux jeans noirs bootcut légèrement élimés sur le devant des cuisses ainsi qu’à l’arrière. Ça donne l’illusion de jambes plus longues ; avec des bottines ou des sandales à talons hauts, ça fera ressortir tes hanches et tes fesses, et ça re-proportionnera tes jambes par rapport à ton torse. Vu tes mensurations, inutile de donner dans le talon vertigineux, huit centimètres devraient suffire. Pour peu qu’il y ait une petite plateforme et tu marcheras plus facilement avec. Quant au sous-pull à col roulé, étant donné que tu as les cheveux détachés et que ça raccourcit ton cou, cela tasse encore un peu plus. Tu aurais dû opter pour un top à bretelles avec un petit décolleté qui aurait eu pour effet de faire ressortir ta nuque et tes épaules. En plus, les épaules nues, ça donne un côté sexy. Les mecs adorent !


Mélanie n’en revenait pas. Elle en resta sans voix. Stéphane esquissa un large sourire : toutes ces années passées au contact des amies de Mégane laissaient forcément des traces.


Il répondit :


— Mais tu n’es pas obligé de m’écouter…


— Mais, comment est-ce que tu sais tout ça ? demanda-t-elle sidérée.


— Et pourquoi ne saurais-je pas tout ça ?


— Parce que…, parce que tu es un mec !


— Alors ça ! Si c’est pas du sexisme à outrance !


— Non mais sérieusement, je n’en reviens pas que tu saches autant de choses sur la mode !


— Et encore, tu n’as rien vu !


— Mais allez ! Dis-moi comment tu as appris tout ça ?


— À chacun son jardin secret. Nous devrions aller en cours à présent.


Ils se levèrent. Tandis que Stéphane payait l’addition, Mélanie le dévisageait avec un petit sourire en coin. Il lui plaisait bien. Ça n’était pas le genre d’homme à passer ses dimanches vautré sur le canapé devant une émission sur les voitures ou un match de football. Il était sensible, intelligent, empathique, observateur. Elle avait envie de le connaître plus, car il commençait à l’attirer.


Elle avait toutefois un léger problème, car elle n’était pas seule. Son actuel ami était justement l’inverse de Stéphane : un grand costaud prénommé Jérôme et joueur de rugby qui se plaisait à pavoiser et à rouler des mécaniques devant ses pairs.


C’était son ancien flirt du lycée, ils se connaissaient depuis longtemps et elle l’aimait bien, mais elle commençait à se dire que ce genre de relation n’était plus pour elle. Elle aspirait à une vie plus stable, plus rangée, voulait des enfants, voulait que ses enfants fassent des études comme elle, pour comprendre la vie et éviter ses multiples pièges. Elle voyait tout cela en Stéphane et peut-être plus encore.


Mais encore fallait-il en parler à Jérôme avant d’envisager quoi que ce soit. Et elle comptait bien aborder le sujet avec lui dès aujourd’hui.


Quant à Stéphane, il était bouleversé à cause de Mégane. En effet, si par bonheur une relation se créait entre lui et Mélanie, il devrait lui parler de Mégane. Et quel serait l’impact sur la chanteuse ? Pouvait-il avoir confiance en Mélanie, elle qui semblait l’aimer à ce point.


Et si jamais leur relation ne fonctionnait pas, comment Mélanie réagirait-elle après leur rupture ? Les mettrait-elle en danger par vengeance ?


En vérité, c’était à cause de Mégane que Stéphane était encore célibataire à 23 ans et qu’il n’avait jamais eu de vraie relation suivie avec une femme. Il en était conscient et cela l’effrayait à la fois à cause des nombreuses implications, mais surtout à cause de son manque d’expérience dans l’art et la manière de courtiser les femmes.


Il savait comment Mégane aurait aimé être courtisée. Mais Mégane préférait les femmes, ce qui, pour le coup, ne l’aidait pas beaucoup.


Il était perdu dans ce jeu dont il ne connaissait pas les règles. Et il pensait à cela tout en marchant vers l’entrée de l’université des Saints-Pères, aux côtés de son amie qui semblait tout aussi perdue que lui.









Chapitre 2


Mégane était une femme extrêmement déterminée. Le weekend précédent, elle avait viré son agent, car il commençait à l’énerver plus que de raison.


Mais l’histoire était bien plus complexe.


Max Antonilli était son agent depuis ses débuts. Il lui avait été présenté par un des managers de Classic Record, sa maison de production. Max était un bon agent, mais ses préoccupations différaient très souvent de celles de Mégane. Lui, souhaitait tout faire pour qu’elle puisse tirer un maximum de bénéfices de ce qu’elle faisait, et au passage lui aussi via sa commission.


Mégane, quant à elle, se souciait peu des bénéfices ou du prestige qu’elle pouvait gagner à faire telle ou telle chose que Max lui conseillait. Sa seule préoccupation était de faire de la musique et d’écrire ses textes. Pour cela, elle observait. Elle passait le clair de son temps à Paris ou dans les grandes villes qu’elle fréquentait, à observer les gens, à regarder ces fourmilières grouillantes et à disséquer les histoires qu’elle arrivait à lire en analysant ce qu’elle voyait.


Mégane avait un sens de l’observation hors du commun, à la limite du génie, disaient certains qui la connaissaient bien. Elle parvenait à lire sur les gens comme dans un livre ouvert, sans même avoir à leur parler. Et il lui suffisait de discuter à peine quelques secondes avec quelqu’un pour savoir dans le détail à qui elle avait affaire.


Grâce à toutes ces observations, elle trouvait l’inspiration et elle écrivait ses textes. Ensuite, elle cherchait des airs sur sa guitare pour accompagner, et lorsqu’elle avait trouvé tout ce qu’il lui fallait, elle passait dans son studio avec ses musiciens pour enregistrer une démo.


Elle travaillait ainsi la plupart du temps et sa méthode fonctionnait bien, puisqu’elle avait toujours plusieurs morceaux d’avance qu’elle dégainait lorsque sa production lui mettait la pression pour donner le jour à un nouvel album.


Ces derniers jours, Max avait été trop loin en lui forçant la main pour donner une interview sur une radio de grande écoute. Il avait accepté pour elle sans même lui demander son avis. Elle l’avait donc licencié sans sommation.


Mais ça n’était pas la première fois qu’elle faisait cela et Max savait qu’en revenant quelques jours plus tard, elle finirait par le reprendre, étant trop flemmarde pour s’occuper elle-même de toute la partie administrative et organisationnelle de sa carrière.


En tout cas, Mégane était toute guillerette de pouvoir passer quelques jours sans l’avoir sur le dos. Aussi elle décida de se prendre une journée de repos et de profiter de ce beau soleil de printemps pour aller lézarder dans les jardins du Luxembourg et ne penser à rien. Elle y passa son dimanche et cela lui fit un bien fou.


*


Stéphane et Mélanie entrèrent dans le hall de l’UFR des Saints-Pères. Il était immense et bouillonnant de monde comme d’habitude. De nombreux étudiants étaient assis sur les tables de la cafétéria, certains discutaient, d’autres prenaient leur déjeuner en relisant leurs cours ou en terminant un devoir. Certains discutaient au beau milieu du hall, et d’autres encore étaient massés devant les panneaux d’affichage électronique informatifs. Une grande foule était massée devant l’amphithéâtre qui n’était pas encore ouvert. L’entrée dans ce genre de fac était assez impressionnante pour qui n’y était pas habitué. Malgré l’immensité du hall, ça sentait le café, les croissants et les viennoiseries. Ce qui avait un effet apaisant malgré ce monde et ce stress. Le matin, les étudiants se sentaient comme chez eux au réveil : lorsqu’ils se levaient et que leurs parents avaient déjà préparé le petit-déjeuner ; c’était rassurant.


Stéphane avait toujours un petit pincement au coeur lorsqu’il entrait ici, un peu comme un artiste avant de monter sur scène.


Ils traversèrent le hall, sortirent dans la petite cour intérieure qui le prolongeait et se rendirent à la bibliothèque qui se trouvait de l’autre côté. Ils devaient chercher quelques références pour leur exposé.


Arrivés au bon rayon, ils trouvèrent ce qu’ils cherchaient, passèrent un peu de temps pour compléter leur sujet et redescendirent. Ils retournèrent dans le bâtiment principal où ils avaient un cours magistral dans l’une des salles classées de la fac quelques étages plus haut.


Il s’agissait de la salle Lavoisier, mais les autres étaient très similaires. Ces salles d’époque possédaient une petite estrade en bois avec un ancien tableau en ardoise comme on faisait dans le temps. Ce dernier prenait naissance à partir d’un énorme porte-craie en bois massif qui s’étalait sur toute la longueur du tableau. Il était tellement large et robuste, que certains professeurs de petite taille s’amusaient même à monter dessus, afin de pouvoir écrire en haut du tableau. Ces salles étaient toutes classées aux monuments historiques et il était agréable d’y avoir cours, même s’il y faisait froid en hiver.


Le professeur d’atomistique arriva. Elle était petite, cheveux frisés, et coiffés anarchiquement, le teint rougeaud et un nez qui l’était encore plus. Il était de notoriété qu’elle aimait le vin, et parfois, lorsque les cours étaient dispensés en début d’aprèsmidi, on sentait qu’elle en avait bien bu pendant son repas. Son cours était aussi anarchique que ses cheveux. Il n’y avait pas moyen, en aucune façon, de pouvoir prendre des notes sur sa présentation et d’écouter son cours en même temps. C’était soit l’un, soit l’autre. Elle donnait ses cours à l’ancienne sur papier transparent. Et ils étaient écrits à la main et en patte de mouche. Il ne restait que très peu de vide dessus, car elle semblait avoir développé un t.o.c. du remplissage total et systématique de la surface du support plastique. Stéphane et Mélanie travaillaient toujours en binôme pour ce cours. Elle l’écoutait et prenait des notes ; lui, recopiait les transparents. Ils en faisaient ensuite la synthèse.


Leur méthode fonctionnait bien, car, aux premiers partiels, ils avaient eu 18/20, là où les autres ne dépassaient guère 12-13.


Tous les deux avaient d’ailleurs déjà été démarchés par des chercheurs en chimie théorique de la fac pour une future thèse étant donné leurs notes. Mais autant Mélanie était intéressée par une thèse, autant Stéphane se demandait dans quelle mesure il arriverait à conjuguer une thèse et sa relation avec Mégane. En effet, la chanteuse allait entamer une tournée mondiale dès le début de l’été et il ne pouvait pas faire autrement que d’être avec elle.


Malheureusement, en thèse tout était très différent d’une année de cours : durant une année de cours, il pouvait se permettre d’être absent même aux séances de travaux dirigés, avec l’accord des professeurs. Pour les cours, il pouvait les suivre en autodidacte ou, depuis l’année passée, grâce à Mélanie.


Mais en thèse, il faut être au laboratoire à plein temps.


Encore qu’il se disait qu’en chimie théorique, où le travail consistait en grande partie en des calculs mathématiques, il pourrait s’absenter et continuer à travailler à distance à l’aide d’un ordinateur, pour peu que le sien soit suffisamment puissant, ou que le laboratoire lui en paye un.


Mais, en vérité, il n’en savait rien.


Il avait dit à Mélanie qu’il devait s’absenter dès la fin de l’automne, et lui avait fait part de ses craintes, même s’il ne lui avait pas expliqué la raison de son absence. Elle lui avait proposé de parler de tout cela avec les chercheurs dès le deuxième partiel. Si ses notes étaient aussi bonnes, et si les chercheurs tenaient tant à l’avoir, il y aurait certainement moyen de négocier, voire de faire pression. Elle connaissait bien les chercheurs grâce à son père et elle savait qu’ils ne laisseraient pas filer un tel prodige en atomistique dans la nature.


Ils terminèrent leur cours et se rendirent à la cafétéria. Le jeudi, ils avaient pris pour habitude de se mettre dans le fond de la petite salle de gauche pour manger et revoir ensemble le cours « d’ato », comme ils disaient. En faisant cela, ils prenaient une table pendant toute l’heure du repas, ce qui énervait sensiblement de nombreux autres étudiants cherchant des places pour s’asseoir, mais c’était la règle en vigueur ici. Premier arrivé, premier servi. Et les autres n’avaient qu’à se débrouiller autrement.


La fac des Saints-Pères était LA fac de médecine de Paris. Il régnait ici une compétition bien plus virulente qu’ailleurs et il fallait avoir un moral de vainqueur et des nerfs d’acier pour résister à la première année. Par exemple, il était fréquent que des étudiants, qui s’absentaient pendant les pauses en amphithéâtre, retrouvent leurs notes et cours déchirés, voire brûlés, dans la corbeille du professeur. Les feux servaient surtout aux redoublants qui, en faisant cela, annulaient le reste du cours afin que les primants1 ne puissent le suivre. Cela les favorisait lors de l’examen final, car eux avaient déjà suivi le cursus l’année passée. On racontait même qu’une fois, ils avaient rempli le fond d’un amphithéâtre avec un mètre d’épaisseur de boulettes de papier afin que le cours soit annulé.


Ils étaient prêts à tout pour réussir.


Stéphane avait remarqué qu’ici on trouvait de tout question personnages. Des fils à papa qui voulaient devenir médecin. Par choix ? Peut-être, peut-être pas. Des altruistes un peu naïfs, pensant sauver le monde en devenant docteur, d’autres encore dont l’argent était visiblement la seule préoccupation. Des étudiants venant de milieux modestes avec une grande ambition et de grandes capacités. De jeunes femmes qui venaient ici pour trouver un mari, et il y en avait beaucoup. D’autres femmes bien plus ambitieuses, prêtes à écraser tout un chacun pour leur carrière. Et puis il y avait les gens comme lui et Mélanie qui suivaient le cursus universitaire classique proposé par la fac. Ils n’étaient pas les plus excentriques, mais il régnait tout de même une compétition assez malsaine dans ces promotions transversales. En effet, un grand nombre d’entre eux étaient d’ex-première année de médecine ou de pharmacie ayant échoué et reprenant un cursus normal, et ils avaient gardé cette philosophie du concours et de tout faire pour passer devant les autres. Peut-être pour se prouver à eux-mêmes qu’ils n’étaient pas si mauvais.


Stéphane n’aimait pas trop cela. Il considérait qu’il valait mieux travailler ensemble que les uns contre les autres. Il avait d’ailleurs prouvé la validité de sa théorie grâce à ses notes en atomistique. Certains lui avaient emboîté le pas et il s’était formé de nombreux bi-, voire trinômes, dans leur promo.


Cela lui plaisait d’arriver à faire changer les gens et les mentalités. Il se disait que Mégane aurait certainement une ou deux choses à écrire sur tout cela pour un futur album.


Mélanie, elle, voyait que son envie de l’aider n’avait pas été qu’une simple envie. Elle se rendait bien compte qu’il possédait en lui une grande maturité et une tout aussi grande sagesse. Elle savait que le secret qu’il lui cachait y était certainement pour beaucoup.


Et Mégane y était pour beaucoup. Grâce à elle, il avait vu tellement de choses, rencontré tellement de gens que cela l’avait fait mûrir bien plus vite que les autres hommes de son âge.


Ils terminèrent leur après-midi par des cours de chimie organique et de métallurgie, puis se séparèrent pour rentrer chacun chez eux.


Stéphane arriva chez lui. Il habitait un bel appartement près du canal Saint-Martin, et payé par Mégane. Il était chanceux, car il l’avait acheté sur un malentendu avec l’ancien propriétaire qui s’était trompé d’un zéro dans le prix. Stéphane avait donc pensé que l’appartement devait être très endommagé, mais en fait il était presque remis à neuf. Lui, très honnête, avait fait remarquer au propriétaire que le prix était bien bas par rapport aux prix du marché. Mais le propriétaire, un homme riche et très excentrique, avait répondu : « Eh bien, tant pis pour moi ! Bah, et puis, j’en ai plein d’autres à vendre, ça ne va pas me ruiner ! » En outre, Stéphane avait eu beaucoup de chance de voir l’appartement en premier, car d’autres avaient déjà pris contact avec le propriétaire. Mais comme il signa le compromis de vente, le bien fut à lui.


Il aménagea son bien de manière élégante et raffinée. Il y avait une entrée avec un petit vestibule sur la gauche. Puis on arrivait directement dans le séjour, grand et lumineux. Il y avait un mur de lambris sur le côté gauche du séjour, un canapé le long de ce mur qui faisait face à une immense baie vitrée donnant sur une cour intérieure boisée. Il avait aménagé une place pour un écran géant dans le coin gauche et un vaisselier à droite près de l’entrée. En face de l’entrée se trouvait un couloir qui menait à une belle et grande cuisine, puis lui succédait une salle de bains tout en longueur sur la gauche avec douche et baignoire. À droite du couloir, deux chambres se succédaient. La sienne était la première.


Il s’affala de tout son long sur le canapé et ferma les yeux. Il était tourmenté, car toute cette journée aux côtés de Mélanie l’avait fait réfléchir. Il était réellement attiré par son binôme. Mais que faire pour Mégane ? Comment allier sa relation avec une femme et sa relation avec la chanteuse ?


Alors qu’il réfléchissait sans relâche, il finit par s’endormir et se réveilla le lendemain matin vers 4 h 00.


Il se leva, prit sa douche, son petit-déjeuner, et alla s’habiller. Il n’avait toujours pas de solution, mais il avait rêvé de Mégane.


Il avait rêvé de ce concert magistral qu’elle avait donné l’année dernière, vers le mois de septembre, au Stade de France.


Mégane aimait faire la surprise et elle avait commencé à chanter en duo avec le groupe qu’elle avait invité pour la première partie. C’était un groupe de punk rock français très énergique, et qui faisait une musique proche de celle de Green Day. Mégane était apparue pendant une chanson et le public l’avait ovationnée. Le groupe avait pourtant déjà du succès, mais avec Mégane comme seconde voix, la foule était entrée en délire.


Elle était arrivée toute simple, comme à son habitude, les yeux cernés de noir, maquillée façon rock, vêtue d’une petite robe noire toute simple, mais mettant avantageusement en valeur ses formes délicieuses. Un léger décolleté et un collier qui tombait avec grâce sur la naissance de sa poitrine. Elle portait avec cela un collant noir sans prétention et des bottines arrivant à mi-mollet et allongeant spectaculairement ses jambes, tellement les talons étaient vertigineux.


Dans les magazines féminins, on trouvait souvent des photos de Mégane volées lors de ses concerts et où elle était saluée pour son bon goût vestimentaire. Elle savait mettre en valeur ses atouts, cacher ses défauts sans jamais tomber dans la superficialité ou la vulgarité. Pour ces magazines, comme pour beaucoup de fans, elle était un exemple de beauté et de sensualité.


Après la première partie, elle avait commencé son concert. Pas un instant, durant la totalité du concert, le public ne s’était relâché. Elle avait une telle présence sur scène qu’elle entraînait son public derrière elle, les gens chantaient, dansaient, slamaient, ils l’adoraient vraiment et tous ses concerts étaient de la sorte. La plupart de ceux qui avaient assisté à un concert de Mégane Tuyé en parlaient comme d’un événement à vivre au moins une fois dans sa vie.


Elle se sentait parfois dépassée par son immense succès, mais, grâce à Stéphane, elle parvenait à garder les pieds sur terre.


Mégane avait un sacré caractère et il était rare d’arriver à lui imposer quelque chose contre sa volonté. Elle avait également son petit ego, et il lui en fallait peu pour qu’elle s’emporte. Encore une fois, Stéphane était là pour lui rappeler d’où elle venait.


Elle avait passé son enfance tyrannisée par une mère qui se plaisait à la faire souffrir. Stéphane était donc devenu en quelque sorte son compagnon d’infortune. C’est aussi ce qui lui avait donné l’idée d’écrire au début. Puis elle avait appris à jouer de la guitare et avait mis ses textes en musique. Puis un jour, où elle faisait un petit boulot dans une société de courrier, elle discuta avec le directeur des ressources humaines qui l’avait embauchée et qui se trouvait être un passionné de son. Elle lui fit écouter ses créations et il lui proposa aussitôt de venir chez lui pour les enregistrer sur son matériel.


Il n’était pas un professionnel de la chanson, mais avait une bonne oreille musicale et savait reconnaître un grand talent lorsqu’il en voyait un. Au début, elle avait eu des doutes sur ses intentions la concernant, mais elle avait vite compris que ce garçon-là était un passionné de son et que son intérêt pour elle était uniquement amical. C’est ainsi que le premier album de Mégane naquit et qu’elle rencontra le succès.


Les fans connaissent, bien sûr, la fameuse histoire de « la société de courrier ».


Stéphane pensait à tout cela en se préparant à partir pour la dernière journée de travail de la semaine. Ils avaient une journée de travaux pratiques aujourd’hui, ça serait donc moins stressant que le reste de la semaine. Ils allaient rester toute la journée devant un ordinateur, car ils faisaient des calculs en atomistique. Ils modélisaient la probabilité de présence d’un électron dans une région de l’espace autour de l’atome. Stéphane était très bon à ce genre de calculs et de raisonnement. Pourtant, ça ne le passionnait pas vraiment.


Il se mit à côté de Mélanie, chacun sur sa machine, et ils passèrent une journée studieuse.


Aussi bien Mélanie que lui ne furent pas très loquaces l’un envers l’autre. Elle aussi était perturbée, car elle avait retrouvé son conjoint la veille au soir, mais n’avait pas eu le coeur à parler de séparation avec lui. Les circonstances ne s’y prêtaient pas. Elle évita de se rapprocher trop de Stéphane, mais son coeur l’incitait à y retourner.


Ce fut Stéphane qui fit le premier pas et il l’invita en fin de journée à boire une bière au bar du bas de la rue des Saints-Pères.


Il aimait bien aller dans ce bar. C’était le lieu de repli de nombreuses personnes de la fac ; des chercheurs du CNRS et des professeurs, mais il y avait également du tout-venant et l’ambiance était familiale. Le soir, le soleil donnait dans la vitrine, c’était agréable.


Ils s’assirent à une table et passèrent commande.


— Alors, as-tu passé une bonne soirée hier soir ? demanda Stéphane.


— Assez bonne, même si mon copain n’avait pas le moral.


— Que lui arrive-t-il ?


— Des soucis au travail, rien d’intéressant.


— Je me mêle peut-être de ce qui ne me regarde pas, mais tu sembles moins enthousiaste à parler de lui ces derniers temps.


— C’est parce que je suis de moins en moins enthousiaste à ses côtés.


— Ah… répondit Stéphane, ne sachant pas trop quoi dire.


— Mais ça n’est rien ! Toutes les bonnes choses ont une fin. Et puis, j’ai un autre centre d’intérêt en ce moment.


— Ah, et de quoi s’agit-il ?


— Un garçon gentil et sensible, et qui me plaît bien.


— Je le connais ?


— Très bien même.


— Alors je le déteste !


Mélanie partit d’un fou rire de joie et de surprise. En effet, elle ne savait pas trop quelle était la nature des sentiments de Stéphane envers elle. Elle avait maintenant la confirmation qu’il n’était pas insensible à ses charmes. Elle était aussi très heureuse, car, pendant un temps, elle s’était demandé s’il n’était pas homosexuel. Elle ne savait pas comment l’expliquer, c’était peut-être dans son attitude ou son comportement ; elle le trouvait parfois maniéré. Et puis, il l’avait vraiment surprise la veille à être aussi connaisseur des vêtements féminins. Elle était donc heureuse qu’il ait presque avoué qu’elle l’intéressait.


Il répondit alors :


— Qu’y a-t-il de drôle dans ce que j’ai dit ?


— Oh rien, mais si je te dis de qui il s’agit, tu vas rire toi aussi.


— Alors, dis-le-moi !


— Toi, idiot !


— Ah ! En effet… dit-il en souriant. C’est d’autant plus amusant que la réciproque est vraie.


— Ah oui ?


— Oui, je sens qu’il y a un bon feeling entre nous. Le courant passe bien et ça me plaît.


En disant cela, il lui prit la main.


Elle lui sourit et dit :


— Tu sais ce qu’il y a de plus drôle dans cette histoire ? Surtout, ne le prends pas mal, je dis ça en toute amitié, mais j’ai cru à certains moments que tu étais peut-être gay.


Stéphane sentit clairement là l’influence de Mégane et répondit :


— Ne t’inquiète pas pour ça. De nombreuses personnes de mon entourage en sont persuadées. Pourtant, j’aime les femmes, tu peux en être certaine.


— Ça me rassure ! Cela m’aurait vraiment embêtée d’avoir le béguin pour quelqu’un, en sachant que, de toute manière, je n’avais aucune chance.


— Et je peux même te dire que tes chances sont très bonnes !


Elle bougea doucement la tête de gauche à droite en le regardant de ses grands yeux et en lui souriant, puis caressa délicatement de son pouce le dessus de sa main.


— Mais qu’en est-il de Jérôme ?


— Notre histoire a atteint ses limites, il faut juste que je trouve le courage de lui dire.


— Ça n’est pourtant pas compliqué, si ? demanda Stéphane qui manquait d’expérience en la matière.


— Oh si, justement ! Tu sais, ça n’est pas un mauvais garçon. Il est gentil, attentionné, il m’aime et c’est ça qui va être le plus dur pour lui : quitter une femme dont il est profondément amoureux.


— Je comprends, mais il faut aussi se dire que l’amour vient toujours frapper à notre porte au moment où on ne l’attend pas.


— Je ne pense pas qu’il fasse preuve d’autant de sagesse que toi, en particulier dans ces circonstances.


Mélanie était inquiète, car il y avait une chose qu’elle tenait absolument à éviter, c’était que Jérôme apprenne l’existence de Stéphane. Elle ne savait pas quelle pourrait être sa réaction s’il savait qu’elle le quittait pour lui. Et question carrure, Stéphane ne faisait assurément pas le poids.


Quant à lui, il était encore plus dans l’expectative que ce matin. Car d’un seul coup, tout se confirmait entre Mélanie et lui. Il ne voyait pas d’autre choix que de lui faire rencontrer Mégane. C’était la seule solution.


Stéphane raccompagna Mélanie au métro et ils se séparèrent.


Le lendemain matin, Mélanie se leva aux aurores, elle devait retrouver un ami de son père qu’elle connaissait depuis l’enfance et qui jouait dans un groupe de musique Metal appelé Anubys. Son groupe avait eu un grand succès quelques années auparavant, mais leurs deux derniers albums avaient fait un flop et depuis ils sombraient. Mais, dernièrement, John Agiss, le chanteur, aussi appelé de son vrai nom Gérard Denoix, l’ami de Mélanie, s’était repris en main et avait poussé ses compagnons à sortir de leurs abysses. Tous avaient suivi une cure de désintoxication, arrêté l’alcool, cessé de fumer et, depuis quelques mois, ils s’étaient remis à composer et à jouer.


Mélanie était heureuse pour son ami Gérard qui jouait un peu le rôle du père qu’elle n’avait jamais eu et elle avait été très triste de le voir tomber ainsi dans une telle déchéance. Ce matin était donc un grand jour pour elle, car il sonnait le renouveau pour Gérard, pour son groupe et aussi pour leur musique.


Mélanie n’était pas une grande fan de musique Metal, mais il y avait quelques ballades d’Anubys qu’elle adorait dans leurs premiers albums. Elle avait même été très honnête envers Gérard en lui avouant que leurs deux derniers albums ne lui avaient pas du tout plu. Il l’appréciait d’ailleurs beaucoup pour l’honnêteté dont elle faisait preuve.


Elle le retrouva au métro Bastille et ils se rendirent dans un studio d’enregistrement qui se trouvait non loin.


— Bonjour, Mélanie, dit-il en l’embrassant.


— Bonjour, Gérard.


— Tu vas bien ?


— Oh oui, très bien, et toi alors, c’est le grand jour ?


— Tu sais, ça sera le grand jour si l’album voit le jour ! dit-il d’une touche d’humour. Mais surtout si c’est un succès !


— Mais bien sûr que ça sera un succès, avec tout le mal que tu t’es donné et tout le travail que tu as fait avec les autres !


— C’est vrai que ça n’a pas été facile.


— C’est le moins que l’on puisse dire. Tu reviens de loin. Mais je suis fière de toi ! dit-elle en songeant à toutes les galères par lesquelles lui et ses amis étaient passés.


— Merci, ma chérie. Mais tu sais, le travail que nous allons faire aujourd’hui va prendre toute la journée, tu n’es pas obligée de rester ; surtout que je connais ton goût pour le Metal.


— Tu plaisantes, pour rien au monde je ne raterais ça ! Et puis avec ce nouvel album, vous allez retrouver le succès. Comme ça, lorsque plus tard vous serez redevenus célèbres, et que les gens s’arracheront vos t-shirts, moi je pourrai dire que j’y étais !


— J’adore ton côté naïf ! Bon, et si nous y allions ?


— Oui ! répondit-elle en souriant.


Ils se rendirent deux rues plus loin, puis dans une petite impasse, au bout de laquelle se trouvait une entrée d’immeuble. Elle donnait ensuite sur un escalier très large qui descendait dans un ensemble de pièces souterraines constituant le studio d’enregistrement. Mélanie était très surprise du standing des locaux et dit :


— Eh bien, j’ai de nombreux souvenirs de studios d’enregistrement dans lesquels tu m’emmenais il y a des années, mais je n’en avais jamais vu de cette qualité.


— C’est vrai qu’il est un peu classe celui-là.


— Et…, sans indiscrétion, comment tu as fait pour vous payer un truc pareil ?


— Ah, mais nous avons été aidés.


— Ah oui, par qui ?


— Une bonne âme qui a cru en nous et en notre musique.


— Une banque ?


— Oh non ! répondit-il en gloussant. Non, les banques nous ont lâchées depuis longtemps. Non, il s’agit d’un musicien qui nous a aidés. D’ailleurs, il devrait être ici, il est super sympa, je pense que tu vas l’adorer.


— Je le connais ?


— Oh non, je ne pense pas.


Ils entrèrent dans le studio à proprement parler, où le groupe les attendait. Il y avait là David Sterkel, le batteur du groupe qui réglait ses toms. Il était sur une petite scène où se trouvaient tous les instruments. À gauche de la scène, en hauteur, se trouvait la régie son. Et en bas, devant la scène, une petite fosse de laquelle on arrivait par la seule porte.


David, les voyant entrer, bondit de la scène et vint vers eux en disant :


— Mais c’est notre petite Mélanie ! Alors qu’est-ce que tu deviens ? Ça faisait un bail !


— Salut, David, je vais bien.


— Alors tu es venue pour notre ultime enregistrement ?


— Bien sûr, je n’aurais raté ça pour rien au monde.


— Tu nous as manqué tout ce temps, tu sais ?


— Vous aussi ! Mais, à ma décharge, vous étiez difficilement accessibles ces dernières années.


— Oui, je sais… répondit-il avec une douleur évidente sur le visage. Mais, maintenant, c’est un nouveau départ. Nous allons nous refaire.


— Je n’en doute pas ! À votre mine, on voit déjà que vous allez mieux. Mais où sont les autres ?


— Mikey est à la régie avec Élodie, et Bob n’a pas pu venir. Il a la gastro… répondit David.


— Oh non, c’est trop bête ! s’exclama Gérard. Comment on va faire pour les solos de guitare ?


— On s’est arrangés avec le studio pour demain. D’après son médecin, il devrait aller mieux dès demain. Donc, il pourra jouer les parties qu’il n’a pas pu faire aujourd’hui.


— Tout de même… répondit Gérard en secouant la tête.


Une voix de femme qui sortait de la régie dit alors :


— David, tu peux venir me donner un coup de main, s’il te plaît ? Je ne m’en sors pas avec ce fichu équaliseur !


David dit alors :


— Ah, Mélanie, je te présente Élodie.


Une jeune femme blonde, d’une beauté incendiaire, s’avança en souriant amicalement à Mélanie. Cette dernière la regarda avec les yeux écarquillés et semblant ne pas savoir quoi dire.


Élodie lui tendit la main amicalement et dit :


— Bonjour, Mélanie.


N’obtenant toujours pas de réponse et voyant que Mélanie était complètement amorphe, elle tenta :


— Allo ? Bonjour ?


— Pardon ! Bonjour, désolée…


— Eh bien, dois-je commencer à m’inquiéter ? Vous me dévisagez comme si vous veniez de voir un fantôme ! s’exclama la jeune femme.


— Oh, je vous demande pardon, balbutia-t-elle. Mais, c’est que… on ne vous a jamais dit que vous ressembliez étonnamment à Mégane Tuyé ?


La jeune femme regarda les autres d’un sourire complice.


David dit alors :


— Un point pour elle, zéro pour nous ! On voit bien la fan !


— Je te l’avais bien dit que tu étais aussi physionomiste qu’une taupe ! dit Élodie en riant ; elle regarda Mélanie et lui répondit : Mégane Tuyé ? Euh… ben non, jamais.


— Sérieusement ? demanda la jeune femme en la regardant de manière encore plus insistante.


Elle continua à regarder les autres avec un grand sourire aux lèvres, et Gérard dit :


— Mélanie, c’est Mégane Tuyé.


— Mais c’est un pseudo ! chuchota-t-elle d’un air complice. Vous pouvez m’appeler Élodie. Je vous demanderai juste de ne pas révéler mon vrai prénom, s’il vous plaît. Gérard m’a dit que je pouvais avoir confiance en vous.


— Bien sûr… dit-elle machinalement, mais toujours amorphe.


— Bon, et si nous allions voir cet équaliseur, dit David, ça la débuggera peut-être un peu si tu t’éloignes.


— Ah oui, l’équaliseur ! J’avais oublié ! dit Élodie en riant.


Ils montèrent et entrèrent en régie. Puis Mélanie se tourna vers Gérard qui avait un immense sourire aux lèvres.


Elle lui dit :


— Mais tu es idiot ou quoi ? Tu aurais pu me prévenir que c’était Mégane Tuyé votre âme charitable.


— Et me priver de ce moment ? Jamais ! Tu aurais vu ta tête !


— C’est pas drôle ! Tu sais à quel point j’adore cette fille !


— Justement ! C’est pour cela que j’ai tant insisté pour que tu sois là aujourd’hui, je voulais aussi te faire plaisir.


— Je n’en reviens pas, je viens de serrer la main de Mégane Tuyé, c’est incroyable ! Mais comment tu as fait pour qu’elle soit là, qu’elle vous aide, enfin raconte-moi tout ! dit-elle avec l’enthousiasme d’une adolescente en délire qui vient de rencontrer son idole.


— C’était il y a deux ans. J’avais été invité à un dîner de gala pour la promotion et l’aide des jeunes talents de la chanson française. J’y ai rencontré Mégane et nous avons parlé de Anubys. Elle m’a avoué qu’elle nous avait écoutés assidûment à l’époque de nos premiers albums et qu’elle avait été très déçue de ce qui nous était arrivé lors des deux derniers. Elle m’a dit que nos deux derniers albums étaient les plus aboutis musicalement, mais que le public n’était pas prêt à les recevoir. Et elle pensait que c’était pour ça qu’ils ne s’étaient pas vendus et que tout le monde nous avait lâchés. C’est à ce moment précis que j’ai décidé de m’en sortir. Je me suis dit que si une immense artiste telle que Mégane Tuyé écoutait Anubys, nous n’avions pas le droit de sacrifier le groupe à notre déchéance. Et c’est là que j’ai pris la décision d’arrêter mes conneries. J’ai longuement parlé avec elle, puis elle m’a donné sa carte en me demandant de la contacter lorsque j’aurais réussi à remettre le groupe à flot. C’est ce que j’ai fait. Nous avons travaillé d’arrache-pied pour composer de nouveaux titres, puis j’ai appelé Mégane et cela fait six mois que nous travaillons ensemble. Elle a écrit un certain nombre de nos nouveaux textes et aussi participé à la musique sur la moitié des morceaux. Certains ont même été presque entièrement écrits par elle. Depuis qu’on travaille ensemble, elle m’a vraiment bluffé ! Elle a des ressources musicales insoupçonnées, cette petite femme. Et un immense talent.


— Sérieux ?


— Oui.


— Oh, mon Dieu, je n’en reviens pas !


Ils entendirent soudain une basse jouer très puissamment et un solo de guitare l’accompagner. Le tout d’une clarté sonore incroyable.


Gérard s’étonna alors :


— Mais, qui joue le solo ?


Il monta à hauteur de la régie et ouvrit la porte. Il vit Mikey debout avec sa basse et Mégane assise avec la guitare de Bob.


Il dit :


— C’est toi qui joues comme ça ?


— Ben… oui. Pourquoi ? répondit la jeune femme en se retournant avec un air ahuri.


— Mais tu joues super bien ! Je ne savais pas que tu pouvais jouer des solos de guitare !


— Moi non plus ! répondit-elle avec un sourire espiègle. Je l’ai prise et… je ne sais pas ce qu’il s’est passé, j’ai dû être touchée par la grâce… Mes mains se sont mises à jouer et puis…


— Sois sérieuse, Elo ! coupa Gérard.


Elle continua de le fixer sans rien dire avec un sourire facétieux.


— Bon, OK, sinon, blague à part, tu ne voudrais pas nous jouer les parties de Bob sur les titres qu’on doit enregistrer aujourd’hui ? Ça nous ferait gagner un temps fou !


— Tu connais ma position là-dessus. C’est votre album, pas le mien. Et puis, il vaudrait mieux que ça soit Bob qui joue, pas moi, dit-elle gênée. Je ne voudrais pas le vexer et qu’il ait l’impression que vous le remplacez ainsi au pied levé ! Et puis, de toute manière, je ne connais pas ses parties.


— Il s’agit de notre album, bien sûr, répondit Mikey. Mais j’ai eu Bob au téléphone et il m’a dit que si l’on trouvait quelqu’un pour jouer à sa place, il n’y voyait aucun inconvénient. Tu sais, Bob, c’est une feignasse ! S’il peut trouver quelqu’un pour faire le boulot…


— Quant aux partoches, je peux te les trouver ! répondit David en se mettant à chercher.


— Alors, il faut que tu le fasses, Elo, s’il te plaît, répondit Gérard.


— Franchement, ça me gêne pour Bob. S’il y a la moitié des morceaux qu’il n’interprète pas, il risque fort de se sentir frustré. Tu ne crois pas ?


David trouva enfin lesdites partitions et dit :


— Tiens, voilà. Essaye pour voir.


Il lui donna les papiers et elle commença à les déchiffrer. Mikey se remit à la basse, Gérard prit la guitare rythmique et ils commencèrent à jouer l’accompagnement du morceau. Élodie entama le solo et, devant les yeux éberlués de tous, l’interpréta magistralement.


Elle stoppa et dit :


— Bon, ça va, c’est du solo assez classique. Sans vouloir critiquer, c’est même un peu « bateau ».


— Alors improvise, ne te gêne pas, au contraire ! Si ça peut donner plus de punch à la musique.


— Mouais… Ça me gêne encore.


— Bon, écoute, je te propose qu’on fasse un essai sur ce morceau, on le joue en entier avec toi et on voit ce que ça donne, qu’en dis-tu ?


— Allez, on essaye, dit-elle en soupirant.


Ils sortirent de la régie. Mélanie était devant la porte, encore plus éberluée ; voyant que son idole avait des talents cachés et qu’elle était désormais une des rares personnes au monde à le savoir.


Élodie chuchota à Gérard :


— Elle a l’air toute bugée, ton amie !


— C’est normal, tu es sa plus grande idole.


— Tu aurais pu me prévenir, j’aurais amené le pop-corn ! dit-elle en riant.


Mikey salua Mélanie à son tour, puis ils commencèrent à jouer.


Mélanie fut encore plus impressionnée de voir son idole jouer de la guitare telle une vraie métalleuse et époustouflée de la voir jouer des solos aussi bien que l’aurait fait un soliste metallo-épileptique. Ça semblait même déconcertant de facilité entre ses mains.


Elle trouvait qu’elle avait toutefois plus de classe, mais c’était un avis très personnel. Elle était pourtant toute simple comme lors de ses concerts. Elle n’avait pas fait de chichis et portait une tenue de tous les jours, composée d’un petit t-shirt à manches courtes, d’un pantalon large mais serré au niveau du bassin, et des baskets. Mais son corps était tellement parfait qu’elle était belle avec n’importe quoi. Mais peut-être aussi que Mélanie n’était pas très objective sur le sujet.


Vers la fin du morceau, tandis que Gérard reprenait le refrain en boucle, Élodie fredonna également ce refrain et, encouragée par Gérard, finit par chanter avec lui et ils conclurent la chanson tous les deux au micro. Le morceau se terminait de manière très abrupte, ce qui donna encore plus une impression de puissance.


Mélanie était subjuguée et elle les applaudit de bon coeur. Élodie, quant à elle, semblait s’être bien amusée.


Gérard prit le micro et dit :


— Incroyable cette fin, je te veux aux choeurs !


— Tu plaisantes !? Si je suis déjà à la guitare, je ne vais pas non plus faire les choeurs.


— C’est toi qui plaisantes, j’espère ! Tu n’as pas senti ce feeling qu’il y avait à la fin ?


— Si, si…, c’est vrai. C’était vraiment cool, dit-elle un peu gênée et dans l’expectative.


— Alors, s’il te plaît, fais-nous les choeurs.


— Bon, je veux bien, mais à une condition. Tu ne me mentionnes pas sur l’album. À aucun moment. Que ça soit pour la guitare ou pour le chant. C’est clair ?


— Comment ça ? Tu n’es pas sérieuse.


— Au contraire, je ne souhaite pas apparaître, insista-t-elle.


— Mais enfin, si tu fais les choeurs, il faut tout de même te mentionner, c’est du travail et tu dois en tirer une certaine gloire.


— Écoute, j’ai déjà bien assez de gloire avec ma musique, je n’en ai pas besoin de plus. Et puis, ça doit rester votre succès, pas le mien.


— Certes, mais tout de même, on ne peut pas te demander de chanter sur notre album et ne pas te mentionner.


— D’accord ! Alors je vais te le dire autrement. Qu’attends-tu vraiment de cet album ? Que les gens l’achètent parce qu’ils aiment Anubys ? Ou qu’ils l’achètent parce qu’il y a Mégane Tuyé qui joue et qui chante dedans ?


— Ben…


— Tu vois, il ne faut pas me mentionner. Surtout que j’ai quand même une voix assez identifiable. Et même si tu ne me mentionnes pas, les gens risquent tout de même de faire le rapprochement. Et, dans ce cas, tu devras nier.


— Bon d’accord, mais dans ce cas, tu acceptes le compromis ?


— Oui, dans ce cas uniquement.


— Excellent ! Allez, les gars, allons préparer la régie pour le deuxième morceau !


Ils avaient tous des sourires immenses sur les lèvres. Élodie secouait la tête comme une mère saisie par les caprices de ses enfants.


Elle posa sa guitare, alla à la rencontre de Mélanie et lui dit :


— Alors Mélanie, comme ça, tu es fan de Mégane Tuyé ?


— Euh… bien euh… oui, répondit Mélanie, complètement paniquée.


— Eh bien moi aussi ! dit-elle en riant.


— Euh… répondit Mélanie de façon niaise.


— Je te charrie ! Eh bien vois-tu, dit-elle en se montrant de ses mains, de haut en bas, je suis une fille ! Tout ce qu’il y a de plus normal, comme toi !


— Je sais, mais vous êtes plus que ça pour moi! Je vous écoute depuis votre premier album que j’ai, comment dire… adoré ! Plus que ça encore, ça a été une vraie révélation pour moi. C’était parlant, je me reconnaissais dans vos chansons et puis je vous adore, vous êtes trop belle, vous êtes…


— Oh, là, doucement ! Arrête ton char, tu n’es pas obligée de m’encenser ainsi.


— Mais non, tout ce que je vous dis est sincère. Croyez-moi. Je vous adore.


— Merci, dit-elle en riant. Je dois bien reconnaître que j’ai rarement vu des fans aussi perturbés que toi lorsqu’ils me rencontrent ! Mais dis-moi, nous semblons avoir à peu près le même âge, tu pourrais me tutoyer, ça me vieillirait moins.


— Wouah… Dans la même journée, je rencontre Mégane Tuyé et elle me demande de la tutoyer ! Je n’aurais jamais imaginé ça en me levant ce matin !


— Tu m’étonnes ! répondit la chanteuse en se moquant d’ellemême.


— En tout cas… j’avais tellement entendu parler de ton humilité et de ta simplicité. Je constate que ta réputation n’est pas usurpée.


— Tu fais allusion à ce que j’ai dit à Gérard ?


— Oui et tout le reste, fit-elle d’un hochement de tête.


— Tu sais, Mélanie, la gloire, l’argent, le succès… toutes ces choses ne rendent pas plus heureuse. Ce n’est que du vent, et comme le vent, ça passe un jour ou l’autre. Ce qui rend heureux, c’est de faire les choses que l’on aime. En ce qui me concerne, j’aime la musique et j’aime la faire partager. Si je peux aider Anubys d’une manière ou d’une autre à rendre ses fans heureux de les écouter, alors je dis oui sans hésiter.


— Même quitte à ce qu’on ne sache pas que c’est toi qui les as aidés ? Moi, je trouve au contraire que c’est une bonne action et c’est tout à ton honneur.


— Peut-être bien, mais je ne vois pas l’intérêt de me glorifier avec ça. Eux savent que j’ai consacré du temps et de la sueur à leur réussite et ça me suffit largement. Et puis, je m’éclate avec eux ! Ils ont l’air de grosses brutes comme ça, mais ce sont de vrais nounours.


— Eh bien, je crois que je t’admire encore plus qu’avant.


— Allez, arrête un peu avec tes compliments de fan déjanté… Mais et toi, dis-moi, que fais-tu dans la vie ?


— Moi… je fais des études en chimie.


— Ah, ça doit être sympa ! J’étais assez bonne en chimie au lycée et ça me plaisait en plus. Je crois que c’est l’une des orientations que j’avais choisies pour la fac avant que mon album ne fasse la une des ventes, et qu’il faille renoncer.


— Tu n’y as pas perdu au change, si tu veux mon avis. Car toi tu t’éclates dans ce que tu fais.


— Ah, parce que tu ne t’éclates pas ?


— Euh… si, mais c’est pas comparable à ce que tu vis tout de même !


— Alors je vais encore te ramener sur terre, parce que tu m’as l’air de bien planer, ma belle ! Aujourd’hui, je m’éclate. C’est vrai. Mais dans dix ans ? Qui te dit que je plairai toujours ? Qui te dit que le public aimera encore ce que je fais et que ma vie ne sera pas devenue un champ de ruines ? Toi, dans dix ans, tu auras certainement un métier et une situation. Une famille aussi peut-être. Moi, qui suis toujours sur la route, dans des studios ou je ne sais où encore, je ne pense pas que j’y aurai droit, vois-tu.


— Mais, on voit plein d’artistes avec des familles et de bons amis à la télé et ailleurs.


— Oh, c’est vrai ! Et quelles belles images que celles que véhiculent les médias ! Mais quand tu grattes un peu, quelle vie décousue ils ont ces artistes. Et leurs pauvres enfants, tu y as pensé ? Tu t’imagines être le fils ou la fille de Mégane Tuyé ? Quelle vie à l’école ! Il ou elle ne pourra jamais vivre normalement.


— C’est vrai que vu comme ça…


— Enfin, tout ça pour dire que tout ce que te montrent les médias est loin d’être aussi idyllique que ce que tu imagines. Mais toi alors, tes études ne te plaisent pas on dirait ?


— Oh si, d’ailleurs je commence une thèse. Donc je crois bien que j’aime ça.


— Une thèse, eh bien… tu es une grosse tête !


— Pas tant que ça. Aujourd’hui, pour peu qu’on s’accroche, n’importe qui peut avoir une thèse. Dans quelques années, ça sera comme le bac, tout le monde l’aura !


— Arrête, il faut tout de même un bon potentiel, j’imagine !


— Pas du tout, d’ailleurs, quand tu vois le niveau de certains étudiants, voire des post-docs, tu as vite compris que l’instruction ne fait pas l’intelligence !


— Pour ça, je suis cent pour cent d’accord avec toi ! dit-elle en riant. Même sans avoir fait de thèse, c’est quelque chose que j’ai déjà observé à maintes reprises. Et question coeur ? Tu trouves le temps ?


— J’ai un ami avec qui je travaille et que j’aime bien. J’imagine sa tête lorsque je lui dirai que je t’ai rencontrée aujourd’hui. Je pourrai lui parler de toi, ça ne te gêne pas ?


— D’accord, mais ne lui dis pas avant lundi, s’il te plaît. Ça n’est pas que je n’ai pas confiance en tes amis, mais j’aimerais bien pouvoir revenir ici demain sans avoir une marée de journalistes ou de paparazzis devant la porte. Et surtout, dis-lui bien de ne pas parler de ma collaboration avec Anubys, rien ne doit filtrer !


— Oh, rassure-toi, je ne dirai rien et lui non plus, je m’en assurerai ! J’ai trop d’estime pour toi pour te trahir ou faire quelque chose qui te ferait du tort.


— Je te crois. Mais tu sais, même des petites choses qui nous paraissent insignifiantes peuvent parfois porter préjudice dans des proportions que l’on a du mal à imaginer. Du moins, tant qu’on ne l’a pas vécu.


— Je comprends.


— Et donc, cet ami, il est mignon ?


— Oui, très ! Et adorable avec ça ! dit-elle avec des étoiles plein les yeux.


— Eh, bien, raconte ! demanda Élodie qui adorait les histoires d’amour.


— Eh bien…, je l’aime beaucoup ! Il est beau, doux, charmant, attentionné, empathique, enfin… un rêve quoi.


— Mais ?


— Mais je ne suis pas seule en ce moment. Et ma situation avec mon copain est telle, qu’il m’est très difficile de le quitter.


— Mais es-tu heureuse avec lui ?


— Ben, c’est-à-dire que je pense que notre relation a atteint ses limites. Et je préférerais arrêter avant qu’on se s’encroûte dans la routine. Ça ne nous mène plus à rien. Et puis, c’est mon amour de jeunesse, le genre d’homme dont toutes les lycéennes sont dingues, beau, musclé, sourire ravageur, mais pour ce qui est de la stabilité, on fait mieux… Il m’a déjà trompée une fois, tu sais.


— Je vois le genre. Et malgré ça, tu es restée avec lui ?


— Mais, c’est qu’il est amoureux de moi.


— Tu parles ! Un homme qui est vraiment amoureux de toi ne te trompera pas.


— Tu ne le connais pas. Il sait faire la différence entre une relation purement charnelle et faire l’amour à la femme qu’il aime.


— Ah bon ? Et tu étais dans le lit de l’autre pour savoir comment il lui faisait l’amour ?


— Euh… non, répondit-elle bêtement, devant l’implacable pertinence de sa remarque.


— Alors, tu n’as que sa parole ! dit-elle sur un ton mordant. Et pardonne-moi de me mêler de ce qui ne me regarde pas, mais la parole d’un homme qui va coucher avec une autre, alors qu’il est en couple… ça n’est pas vraiment digne de confiance.


— Tu as raison… dit-elle piteusement. De toute façon, j’ai décidé d’arrêter avec lui. Mais en ce moment, ça n’est pas le bon moment.


— Et qu’est-ce qui te retient ?


— Il a de gros problèmes familiaux avec ses parents et il est très seul. Si je pars, je ne sais pas de quoi il serait capable.


— Tu sais, Mélanie, permets-moi encore de te donner un conseil : un homme est prêt à invoquer tous les prétextes possibles pour garder sa femme. Si tu pars et qu’il te fait du chantage affectif, ou tente de te culpabiliser, c’est uniquement pour te retenir. Maintenant, si tu décides de partir vraiment, je te conseille d’aller voir de temps en temps là où il habitera et de compter le nombre de jours où il restera seul. Il n’y en aura pas tant que cela, tu verras.


— Je trouve que tu dépeins un portrait bien noir des hommes.


— Eh bien, je suis surprise qu’une fan telle que toi n’ait pas plus écouté les paroles de mes chansons ?


— Si, bien sûr. Mais je ne pensais pas que c’était à ce point du vécu.


— Crois-moi, la plupart des hommes n’ont que deux préoccupations en ce qui concerne les femmes : exhiber un beau tableau de chasse, ou remplacer leur mère.


— En tout cas, je suis persuadée que ça n’est pas le cas de Stéphane.


— Alors, c’est ainsi qu’il s’appelle ? dit-elle en voyant qu’elle avait changé de sujet.


— Oui, et il faudrait vraiment que je te le présente un jour. J’imagine sa tête !


— Je ne sais pas si nous en aurons l’occasion. D’ailleurs, aurons-nous l’occasion de nous revoir après cela ?


— Ça serait vraiment bien ! J’aimerais vraiment beaucoup !


Elle la regarda alors avec un sourire piquant, comme si elle l’analysait de l’intérieur et répondit :


— C’est vrai que je te trouve très sympathique. Une fois ton stress et ton excitation passés, tu ressembles presque à une personne normale.
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